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D
ans les ex-républiques de l’URSS, hier comme
aujourd’hui, les journalistes ont souvent le mau-
vais rôle et la mauvaise place. Tant dans la
Fédération de Russie avec l’affaire de l’assassi-
nat de triste mémoire en octobre 2006 à Moscou
de la journaliste russe Anna Politovskaïa qu’à

Yerevan avec celle de Digran Naghdalian, haut responsable de
la télévision publique, en 1999. Les agressions à l’encontre
des représentants de la presse se multiplient en Arménie à un
rythme inquiétant. On en est encore aujourd’hui en 2009 à
l’usage régulier des arguments frappants, au plein sens du
terme, à défaut de chercher à convaincre par le pouvoir des
mots. Illustration dans la capitale arménienne avec, coup sur
coup, les deux récentes agressions. Jeudi 30 avril, un journa-
liste de l’opposition, Arguichti Kivirian, travaillant pour le
site Arménie Today était assailli et frappé violemment par deux
individus. À notre connaissance, il est encore hospitalisé. Les
agresseurs avaient utilisé des battes de base-ball et tiré trois
coups de revolver, sans atteindre par chance la victime. Une
semaine plus tard, le 7 mai, Nver Mnatsaganian, commenta-
teur sur la chaîne Shant-TV, subissait un sort analogue qui
aurait pu être pire sans l’intervention de voisins. En 2008,
Loussiné Parseghian de Haykakan Jamanak, Hratch
Melkoumian de Radio Free Europe, Edik Baghdassarian,
rédacteur en chef du magazine d’investigation en ligne
HetqOnline étaient tous agressés dans des circonstances simi-
laires.

Onze ONG, des organisations de journalistes dont le Club de
la presse de Yerevan, le Comité de protection de la liberté
d’expression, etc. ont publié il y a peu une déclaration dénon-
çant la lenteur des enquêtes : « Résoudre les problèmes en
usant de la violence est une grave menace à l’ordre public, et les
organes de l’État ne prennent pas de mesures suffisamment effi-
caces pour l’en empêcher. Le fait que ceux qui ont attaqué des
journalistes ne sont toujours pas jugés en est la preuve élo-
quente. L’inaction des organes judiciaires et leur impuissance à
élucider les cas précédents rendent plus insolents ceux qui
visent à la liberté d’expression ». De son côté, l’ombudsman
Armen Haroutiounian condamne cette pratique dangereuse
et perverse pour exprimer son désaccord, considère que l’at-
mosphère d’impunité la favorise, demande à la police de pren-

Sus à la presse
dre toutes les dispositions afin d’identifier les auteurs de ces
actes. Et comme l’écrit le journal Aravot, le pire est à craindre,
à savoir l’instauration d’un climat d’indifférence dans la
société arménienne vis-à-vis de ce phénomène récurrent.

Avant même d’avoir résolu les affaires précédentes, la police
a donc deux nouvelles enquêtes sur les bras qui seront vrai-
semblablement classées sans suite, à l’instar des autres. La
police a beau clamer qu’elle fait de son mieux pour arrêter les
auteurs de ces agressions, difficile à avaler. Et on reste stupé-
fait de la suggestion du chef de la section policière des
enquêtes criminelles le colonel Hovannès Tamamian qui, d’une
part, promet de mettre fin « à ce climat de terreur », et d’autre
part, estime que les autorités devraient permettre aux journa-
listes arméniens de porter des armes à feu. « Je crois qu’une
personne instruite et intelligente doit avoir le droit de posséder
une arme et s’en servir », a-t-il même déclaré, répondant à une
question d’une journaliste. Transformer l’Arménie en terrain
pour règlement de comptes où chacun ira de sa petite ven-
geance plutôt que d’aller rechercher les délinquants, c’est
effectivement plus facile et moins contraignant. Ne serait-il
pas plus simple d’interdire les armes ? Et si la police ne peut
faire plus que ce qu’elle ne fait pas, autant faire appel à l’assis-
tance des polices étrangères plus expérimentées… et sans
doute moins complaisantes. pour former le personnel.

Un rapport annuel sur l’Arménie relève sept cas de violence
physique à l’encontre de journalistes en 2003 contre 18 en
2008. Pour la même période, les cas d’entraves à leur métier
ont presque doublé, passant de 25 en 2003 à 48 en 2008. Pour
comparaison, selon Press Emblem Campaign, la Russie serait le
pays au monde où il y a le plus de journalistes assassinés,
après l’Irak. Difficile de ne pas voir là que l’ingérence du pou-
voir et le crime organisé sont les principaux obstacles à la
liberté des médias comme ça l’est en Bulgarie par exemple.
Concernant la liberté de la presse, aujourd’hui encore le fossé
existe entre les pays européens et l’ex-URSS, dont l’Arménie
bien entendu, hélàs. Combien de temps encore les pouvoirs de
ces pays devront-ils recourir à des méthodes indignes afin de
museler la presse indépendante et d’opposition. Au XXIe siècle,
on doit tout de même avoir le droit de n’être pas du même avis
que les gouvernants et de le dire publiquement !

Gérard Varoujan Dédéyan �

Le célèbre critique d’art arménien,
fondateur du Musée des Arts
Contemporains de Yerevan, fondateur
et directeur général du Centre natio-
nal des arts de l’Arménie, Henrik
Iguitian est décédé le 11 Mai à
l’âge de 77 ans. (lire p. 10)

L’Artsakh a célébré avec faste la fête
de la Victoire en présence des prési-
dents Bako Sahakian et Serge Sarkissian
à la tête d’importantes délégations.
L’Église Apostolique Arménienne était
représentée par le primat du diocèse
d’Artsakh, Monseigneur Barkev Mardi -
rossian. Cette commémoration corres-
pond avec le 17e anniversaire de la
libération de Chouchi suivie deux ans
après de celle de l’Artsakh.

Après plus de soixante-dix ans d’oc-
cupation azérie, la ville stratégique de
Chouchi redevenait arménienne le 9 mai

1992 au matin. Les Arméniens, environ
1 200 hommes sous le commandement
d’Arkadi Ter-Tatevossian surnommé

« Commando », passèrent à l’ultime
assaut contre ce bastion azéri fortement
équipé en hommes et en matériel.

Cette victoire obtenue au prix de 250
morts côté azéri, 57 côté arménien et
de très nombreux invalides de part et
d’autre, marqua un tournant capital
dans ce conflit.

Plus déterminés que jamais, les com-
battants arméniens poursuivirent leur
avance héroïque jusqu’à la victoire
finale marquée par un cessez-le-feu
obtenu en mai 1994, toujours en
vigueur.

L’Artsakh, force tranquille, entend rester maître de son destin
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Dans la nuit du 24 avril 1915, le gouvernement turc procé-
dait à l’arrestation de plusieurs centaines d’intellectuels à
Constantinople marquant le début du génocide. Une minorité
d’Arméniens réussit à échapper aux massacres en fuyant soit
vers l’Occident, principalement en France et en Amérique du
Nord, soit vers le Proche et Moyen-Orient. Dans un premier
temps, ces minorités, désargentées, ne parlant pas la langue
du pays d’accueil, marquées par les tragiques souvenirs com-
muns, se sont regroupées afin de reconstituer de nouveaux
territoires dans lesquels les codes et les traditions permet-
traient le lien social et la solidarité. Le camp Oddo à
Marseille fut l’un d’eux et on estime qu’environ 6 000 per-
sonnes y vivaient en 1923. Autour de ces territoires, profi-
tant d’une main-d’œuvre disponible, des industries se sont
constituées proposant de nombreux emplois, comme France-
Orient en 1923 à Marseille pour la fabrication de tapis.
Malgré toutes les difficultés, le désir de reconstruction l’a
emporté et les conditions de vie s’améliorant, les Arméniens
ont commencé à se disperser en direction des bassins d’em-
plois, le couloir rhodanien, la Drôme, l’Isère, Lyon enfin Paris
et sa banlieue. La seconde génération a cherché à échapper
à ce lourd passé en cherchant prioritairement l’intégration,
la culture française et occidentale. Celle héritée des parents
était enfouie. La religion qui a été le ciment du peuple armé-
nien reste présente et l’on construit des églises, dans les-
quelles on aime à se retrouver et des écoles là où cela est
possible pour ne pas oublier la langue. De nombreuses asso-
ciations confortent les liens. Entre les deux guerres, on
retrouve des communautés qui s’organisent dans les quar-
tiers pauvres ou à la périphérie de nombreuses villes situées
sur l’axe Marseille-Paris. La nostalgie du pays que l’on a idéa-
lisée persiste comme le montrera l’organisation, par
l’Arménie soviétique, des opérations de retour. Après la
Seconde Guerre mondiale, l’intégration de la communauté
s’accélère facilitée par son implication dans le conflit contre
le fascisme aux côtés des Français, par la scolarisation et par
la fin de l’espérance du retour. Le niveau de vie va considéra-
blement s’améliorer et on peut considérer qu’à ce stade l’in-
tégration des Arméniens en France est une réussite.

Il n’est pas inutile de s’interroger sur ce qu’est devenue
cette diaspora, comprendre sa nature, estimer l’impact de
l’arrivée d’une nouvelle génération d’immigrants, mesurer les
conséquences de la transformation de sa culture « importée »
et du rôle que ces Français d’origine arménienne, estimés à
plus de 400 000 individus, pourraient jouer auprès de la
République d’Arménie.

Il n’est évidemment pas question ici de développer toute
cette problématique, de considérer que rien n’est fait, mais
simplement de proposer une réactualisation au travers de
quelques axes de réflexion sur des sujets qui ne relèvent pas
de la sémantique mais qui concernent une « communauté »
en évolution permanente et qui devraient permettre de
mieux la structurer, de définir de nouveaux objectifs et de se
doter des outils nécessaires. Le point d’arrivée de cette
réflexion porte sur les nouvelles formes de mobilisation et
d’apporter des réponses aux difficultés de coordination que
l’on ressent.

Comment mesurer l’intérêt que porte la « communauté » à
l’Arménie ? Par le peu d’intérêt manifesté par la « commu-
nauté » pour les films de Verneuil, Egoyan ou des frères
Taviani (même s’ils étaient critiquables) ou pour les artistes
arméniens se produisant en France ? La très forte mobilisa-
tion, au-delà des Arméniens, et la solidarité que l’on a
constatée lors du tremblement de terre, conduit à s’interro-
ger sur le fait, qu’aujourd’hui, plus personne n’en parle alors
que toutes les traces n’en sont pas encore effacées vingt ans
après. La reconnaissance du génocide par la Turquie est une
manifestation qui rassemble dans toute la France, le
Phonéthon est maintenant un rendez-vous bien en place.
Faut-il se satisfaire de ce constat, ne pourrait-on pas avoir

Réflexions sur la diaspora
plus d’ambition ? Face à l’ampleur de la tâche, la dispersion
des bonnes volontés et des moyens n’est pas un atout. Les
interrogations sont multiples, les domaines vastes, les
réponses difficiles. Ce n’est pas pour autant que l’on peut
s’exempter d’engager ce travail indispensable.

Les Arméniens sont-ils intégrés
ou assimilés ?

C’est la question primordiale car elle détermine le mode de
communication et structure le discours. Si l’intégration est
une nécessité, l’assimilation serait-elle une fatalité dont on
ne pourrait, qu’au mieux, retarder l’échéance ? S’il s’agit d’as-
similation, il serait, par exemple, inutile de faire référence à
la «mère patrie » ou aux difficultés de l’Arménie en espérant
faire vibrer un sentiment de filiation qui n’existe plus, il
conviendrait de communiquer sur d’autres aspects. S’agit-il
des conséquences d’une mauvaise appréhension de la trans-
formation de la diaspora ? Serait-il, alors, encore possible de
tordre le cou à cette fatalité ? Il y a environ 25 ans, René
Léonian s’était penché sur cette question et avait publié
« les Arméniens de France sont-ils assimilés ? » extrait d’un
mémoire déposé à l’Université Lyon 2.

Le CCAF
Une diaspora a besoin d’un organe dans lequel elle se

reconnaît. Le CCAF devrait être cet organe en charge de son
animation, de son organisation générale, de sa coordination,
une force de propositions, l’interlocuteur privilégié face aux
institutions et assurer les liens avec les autres diasporas. Elle
devrait fonctionner dans la transparence, définir des plans
d’actions et les mettre en œuvre, communiquer largement
sur son activité et disposer de ressources. Peut-être accom-
plit-il déjà ce rôle, mais comment le savoir ? Le CCAF se doit
également de réfléchir sur l’efficacité de sa structure en pre-
nant en compte des réalités héritées de l’histoire que sont
les zones à forte concentration d’Arméniens de Lyon,
Marseille, Paris disposant chacune d’organisations spéci-
fiques.

Les écoles et l’apprentissage de la langue
La langue est un marqueur d’appartenance et il semble

que cette connaissance tend à disparaître. Des cours d’ap-
prentissage de l’arménien, des collèges et lycées « armé-
niens » sous contrat existent., mais force est de constater
que cela n’infléchit pas la tendance. Quel est le potentiel de
croissance du nombre d’élèves ? Faciliter l’accès des établis-
sements, améliorer la qualité de l’enseignement et du maté-
riel pédagogique serait utile, communiquer, recruter des
maîtres, trouver les financements, indispensables. La
construction d’un projet plus ambitieux doit s’inscrire dans le
cadre du questionnement sur la diaspora.

Le dialogue avec l’Arménie
Il s’agit de voir ce qu’il est possible de conduire comme

actions concrètes à partir de la France ou en collaboration
avec d’autres et d’en négocier les conditions. Être le miroir
qui renvoie vers l’Arménie, son image vue de l’étranger, par
exemple des conséquences négatives du manque de démo-
cratie et de la corruption. Ce dialogue sur le fond devrait être
engagé au plus tôt avec la ministre de la diaspora, non pas
pour imposer une politique mais se placer résolument dans
une perspective de collaboration.

La presse, les publications, la FM, Internet
Comment informer, transmettre les messages propres à

susciter l’intérêt pour l’Arménie, sa culture, son histoire et
son développement à la population intra et extra-commu-
nautaire ?

Comment soutenir la presse dont la diffusion est très
(trop) limitée et que les livres, en dehors de quelques succès

comme Erevan de Gilbert Sinoué, ne sont que très peu lus ?
Les radios FM font un travail très utile, alors qu’Internet
reste, semble-t-il, encore confidentiel.

Les associations
Un certain isolement et le manque de moyens peuvent

réduire la portée du travail effectué par des bénévoles
dévoués. Et pourtant nous avons de nombreux exemples de
réussites remarquables.

Les collectes de fonds
L’Arménie a un besoin impérieux des fonds en prove-

nance de l’étranger qui représente une part non négligea-
ble de ses ressources. Le Fonds Arménien de France, bien
organisé, a recueilli cette année 1 million d’euros investi,
pour l’essentiel, dans l’infrastructure indispensable pour le
développement. D’autres associations font un travail
considérable dans l’humanitaire avec des moyens limités.
Que faire pour augmenter les sommes collectées ? En
Arménie, le développement industriel n’est pas suffisam-
ment dynamique pour créer les emplois nécessaires. Dans
la dernière période, 25 à 30 % de la population a quitté le
pays en espérant trouver, ailleurs, de meilleures conditions
de vie. Il faudrait lancer des actions (pourquoi ne pas créer
un fonds spécialisé) pour attirer de nouveaux investisseurs
dans des secteurs tels que l’industrie, l’agro-alimentaire, la
santé, les technologies de pointe. Sur ces aspects, le tra-
vail du GIIA est très positif et a permis d’obtenir des
résultats encourageants.

Si on veut inverser la tendance lourde de l’assimilation qui
conduira inévitablement à la rupture du lien avec l’Arménie, il
convient d’analyser la transformation de la « communauté »,
d’ajuster son organisation, de définir de nouveaux thèmes de
rassemblement et de mettre en œuvre de nouveaux modes de
communication.

Paul Haladjian �

NB. Parmi des documents sur la diaspora, le dossier coor-
donné par Martine Hovanessian, anthropologue et chercheur
au CNRS, « Diaspora arménienne et territorialités » publié par
la revue Hommes et Migrations n° 1265 janvier-février 2007
à l’occasion de l’exposition sur l’immigration arménienne au
musée national de l’histoire de l’immigration.

ASSOCIATION ARMÉNIENNE
D’AIDE SOCIALE

Au service des Arméniens
depuis 1890

Siège social 77 : rue La Fayette 75009 Paris
Tél. 01 48 78 02 99 – Fax 01 42 80 61 45

Mél. : aaas.paris@free.fr

Maisons de retraites médicalisées :
Montmorency (Val-d’Oise) : 01 39 83 20 67

Gonesse (Val-d’Oise) : 01 39 85 24 24
Saint-Raphaël (Var) : 04 94 19 51 50

En Arménie
FONDATION FRANCO-ARMÉNIENNE

POUR LE DÉVELOPPEMENT
13/3 Khandjian, Yerevan

frenchfun@web.am
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Pas de retrait de la présence
militaire russe en Arménie

Système antiaérien S-300

Lundi 27 avril, Iouri Merzliakov, coprésident russe du
Groupe de Minsk de l’OSCE a formellement démenti l’in-
formation concernant un possible retrait de la présence
militaire russe en Arménie. Celle-ci, la 102 è base, est
déployée aux environs de la ville de Gyumri, conformé-
ment à des accords interétatiques et dans le cadre du
système DCA unifié de la Communauté des Etats
Indépendants (CEI). Forte d’environ 5 000 hommes, la
base de Gyumri est utilisée par le Groupe de troupes
russes en Transcaucasie de la Région militaire du
Caucase du Nord. Elle est équipée en système antiaérien
S-300 et en chasseurs MiG-29. Des unités de gardes-
frontières russes protégeant la frontière arméno-turque
et arméno-iranienne sont également déployées sur le
territoire arménien.

L’Arménie, la grande absente
des manœuvres de l’OTAN

La situation se détériore en Géorgie où règne une
atmosphère de mutinerie dénoncée par Mikhaïl
Saakachvili qui y voit la main de Moscou. L’opposition
qui manifeste depuis plusieurs semaines déjà pour obte-
nir la démission de son président, accusé de dérive
autoritaire et d’avoir mal géré le conflit avec la Russie
ne désarme pas. Le pays est plongé dans l’instabilité
politique.

C’est dans ce contexte trouble que le ministère armé-
nien de la Défense a publié un communiqué : « En raison
de la situation actuelle, les représentants des forces
armées arméniennes ne prendront pas part aux exercices
de l’OTAN […] sur le territoire géorgien », sans pour
autant préciser les raisons de cette décision, alors que
la Russie dénonce ces manœuvres comme une provoca-
tion et demande tout bonnement leur annulation.
L’Arménie figurait sur la liste des participants à ces
manœuvres qui doivent durer un mois. Le pays n’est pas
membre de l’OTAN mais fait partie du programme du
Partenariat pour la paix de l’Alliance.

V. Oskanian demande la publication
de la feuille de route

L’ancien ministre des Affaires étrangères Vartan Oskanian
est certain que l’établissement de relations diplomatiques
entre la Turquie et l’Arménie passera d’abord par la création
d’une commission d’historiens. Tant que le contenu de la
« feuille de route » sera tenu secret, la partie turque présen-
tera les deux points susmentionnés comme une tentative de
remettre en question la réalité du génocide et comme preuve
d’absence de revendications territoriales de l’Arménie.
L’Arménie est entrée dans un processus qu’elle ne contrôle pas
et elle ne dispose d’aucun levier d’influence. Il qualifie d’in-
compréhensible et d’inadmissible la publication, à la veille du
24 avril, de la déclaration conjointe des ministres des Affaires
étrangères arménien, turc et suisse, relevant que la date a été,
à l’évidence, imposée par la Turquie. L’Arménie a de ce fait
contribué, à la confirmation de l’assertion turque selon
laquelle la reconnaissance du génocide est plus un problème
pour la diaspora que pour l’Arménie, risquant de ce fait de
creuser un fossé entre elle et la diaspora. Ce qui préoccupe
également Vartanian est l’établissement de parallèles entre la
normalisation des relations arméno-turques et le conflit du
Karabagh regrettant qu’aujourd’hui la Turquie se comporte
comme partie au conflit à l’instar de l’Arménie et de
l’Azerbaïdjan et se réserve le droit de discuter du règlement de
ce conflit avec des pays tiers, chose qui n’existait pas aupara-
vant. Enfin, l’ancien ministre demande aux responsables de la
politique étrangère arménienne de rendre rapidement public le
contenu de la « feuille de route » et de fixer à la Turquie des
délais pour l’ouverture de sa frontière, en menaçant, le cas
échéant, de rompre les négociations. À Washington, Edward
Nalbandian a refusé d’être interviewé par Armenian Weekly.
Attitude inquiétante alors que Yerevan est avare d’informa-
tions, que les journalistes sont livrés à des spéculations et que
le destin du peuple arménien tout entier est en jeu réclame la
plus grande transparence sur les négociations en cours.

Enfoncé G.W.Bush. À peine élu, Obama entend
remettre en cause le principe de la parité dans l’aide
militaire américaine à l’Arménie et à l’Azerbaïdjan, et
bien sûr vous l’avez compris, en faveur de Bakou.
Décidément les présidents américains se suivent et
se ressemblent dès qu’ils sont amenés à avoir affaire
avec les Arméniens. Ainsi, jeudi 7 mai, le président
Obama a proposé au Congrès de réduire de 38 % la
subvention accordée à l’Arménie et d’augmenter de
20 % celle pour l’Azerbaïdjan. Pour couronner le
tout, il a également proposé de suspendre la subven-
tion au Karabagh pour 2010. Alors que l’Arménie est
sous la menace d’une récession, le même disait et
répétait à l’envi qu’il « aiderait au développement et
à la croissance de l’Arménie », qu’il « renforcerait les
relations commerciales, politiques, militaires et cultu-
relles entre les Etats-Unis et l’Arménie ». C’est Erdogan
qui doit être content !

Journalistes en péril (lire l’éditorial)

Arguichti Kivirian Nver Mnatsaganian Plus royaliste que le roi

Gouverner sans la FRA

La démission des ministres de la FRA
Dashnaktsoutioun ne semble pas avoir troublé le
président Sarkissian qui, le 12 mai, a pourvu les
trois postes laissés vacants : ainsi Guerassim
Alaverdian, 44 ans, dirigera l’Agriculture en lieu et
place d’Aramaïs Krikorian ; Armen Achodian, 33
ans, remplace Spartak Seyranian à l’Education et à
la Science ; Kevork Bedrossian, 36 ans, succède à
Arsen Hampartsoumian au ministère du Travail et
des Affaires sociales.

IInncceennddiiee  cchheezz  NNaaïïrriitt
Deux explosions ont secoué l’usine de produits chi-
miques Naïrit, au sud de Yerevan, à 6h40 jeudi
14mai au matin. Elles ont été suivies d’un gigan-
tesque incendie dans un atelier de production de
caoutchouc synthétique. Les deux explosions pou-
vaient être entendues par des habitants vivant dans
les environs. Seize véhicules de pompiers sont arri-
vés sur les lieux pour lutter contre l’incendie qui a
été circonscrit. La police a bouclé la zone conduisant
à l’usine pour laisser libre accès aux ambulances.
Selon des informations non confirmées, il y aurait
au moins trois morts et plus d’une douzaine de bles-
sés. Certains pompiers ont subi des brûlures. Dans
un dernier rapport non confirmé, quatre personnes
travaillaient dans les locaux où les explosions ont eu
lieu. Quatre cadavres ont été retrouvés par les
secouristes.
Le ministère des Situations d’urgence a déclaré que
l’explosion et l’incendie ne constituaient pas une
menace pour l’environnement de la région.

L’Aznavour nouveau
est désigné

Le président arménien Serge
Sarkissian a nommé par décret
Charles Aznavour ambassadeur
d’Arménie en Suisse et repré-
sentant permanent à l’Office
genevois de l’ONU et auprès
des organisations internatio-
nales dont les sièges se situent
en Suisse. Notre Charles natio-
nal entame donc, à 85 ans aux cerises, une carrière pour
le moins surprenante. Artiste hors normes et aux talents
multiples, son palmarès est éblouissant. Il a joué dans
plus de soixante films, composé plus de 1 000 chansons,
vendu plus de 100 millions de disques à travers le
monde. Il est aujourd’hui le chanteur français le plus
connu à travers le monde.
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L’ATDA (Armenian Tourism Development Agency) sera
représenté sur le marché français par le réseau pan-
européen de servixes Interface Tourism, Philippe
Mugnier sera en charge de piloter les actions promo-

tionnelles de la destination.
En 2007, l’année de
l’Arménie en France lancée
sous l’appellation « Arménie
mon Amie » avait donné un
premier coup de projecteur
sur cette destination émer-
gente située au cœur du
Caucase. Avec plus de 7 800
arrivées françaises en 2008
(+9,6 % par rapport à 2007),
la France est actuellement le
premier marché européen

émetteur. « Si près de 53 % des touristes français sont
issus de la diaspora arménienne et découvrent le pays
pour des raisons affinitaires, une proportion de plus en
plus large de curieux sont attirés par le patrimoine cul-
turel et naturel exceptionnel de la destination située à
peine à 5 heures de vol de Paris », indique un commu-
niqué de presse d’Interface Tourism. À ce jour, plus de
30 voyagistes français parient sur la destination en
proposant des packages sur l’Arménie. Interface
Tourism précise qu’« un premier programme d’actions
visera dès mai 2009 à élaborer avec les tour operateurs
un diagnostic complet de la production française ».
Ensuite, « à Yerevan des actions de formations de l’in-
dustrie réceptive arménienne » seront menées. Parallè -
lement, un programme de relations publiques sera mis
en place.

Le rendez-vous de Prague
Ça bouge du côté diplomatique dans le Caucase. Serge

Sarkissian et Ilham Aliev se sont rencontrés à Prague le
8 mai sous les auspices du Groupe de Minsk. La veille, à
Washington, Hillary Clinton recevait les ministres des
Affaires étrangères d’Arménie et d’Azerbaïdjan pendant
que M. Gül arrivé jeudi dans la capitale tchèque s’était
entretenu avec ses homologues azéri et arménien. Un
Gül déjà installé dans le rôle d’intermédiaire incontour-
nable. Beaucoup de progrès, dit-on, dans les négocia-
tions. Nous n’en saurons toujours pas davantage. Mais
alors que la diplomatie arménienne fait montre d’opti-
misme quant à un résultat positif prochain des négocia-
tions arméno-turques, deux anciens ministres des
Affaires étrangères arméniens exhortent les autorités de
Yerevan à reconsidérer leur position envers Ankara et à
se montrer plus fermes. « Je ne m’attends pas à la signa-
ture d’un accord turco-arménien dans un proche avenir »,
a déclaré le premier d’entre eux, Raffi Hovannessian, par-
ticulièrement préoccupé par la demande du Premier
ministre turc Erdogan auprès du Conseil de Sécurité de
l’ONU, pour stigmatiser « l’occupation » par l’Arménie du
Karabagh et demander son retour sous administration
azerbaïdjanaise. Le second, Vartan Oskanian, qui a
exercé de 1998 à 2008, estime que les Turcs n’ont pas
l’intention de conclure un accord inconditionnel avec
l’Arménie, et essaient plutôt de mettre à profit les négo-
ciations pour empêcher les États-Unis et d’autres pays de
reconnaître que les massacres d’Arméniens en 1915 sont
un génocide. Il a également indiqué qu’ils pourraient
faire pression sur les médiateurs internationaux afin
d’obtenir de plus amples concessions des Arméniens sur
le Karabagh, en échange de l’ouverture de la frontière
avec la Turquie. L’ancien ministre n’hésite pas à se mon-
trer plus lapidaire : « Avec chaque jour qui passe, sans
ouverture de la frontière ou sans normalisation des rela-
tions turco-arméniennes, la diplomatie turque tire beau-
coup plus avantage que l’Arménie. Quand la frontière sera
ouverte, nous aussi commencerons à en tirer des béné-
fices. La question est de savoir quand cela arrivera. La par-
tie arménienne devrait fixer un délai clair pour les Turcs :
si nous signons un accord et que la frontière ouvre à une
date précise, tant mieux, sinon, rompons les négociations
dès maintenant. À moins que le président sache quelque
chose que nous ignorons. »

24 avril à Vienne
(Autriche)

Comme partout dans
le monde, la commu-
nauté arménienne de
Vienne commémorait le
génocide de 1915. Là-
bas, rien de comparable
avec Paris. La capitale
autrichienne ne compte
que 5 000 membres
dont une grande partie
est arrivée ces 30 der-
nières années. À 18h,
une centaine de per-
sonnes s’était rassem-
blée devant la stèle de
Franz Werfel, le célèbre
écrivain viennois, auteur

des « 40 jours du Musa Dagh ». Après les discours de Mgr
Mesrop Krikorian, archevêque de l’Église Apostolique
Arménienne, de S. E Ashot Hovakimian, ambassadeur
d’Arménie en Autriche et de dignitaires catholiques
autrichiens venus exprimer leur solidarité, le cortège
s’est déplacé jusqu’au Burgkino, un cinéma historique
de la capitale. Kristin Platt, membre du Centre de
recherche sur les génocides à l’Université de Bochum
en Allemagne a tenu une courte conférence avant la
projection du film Le mas des alouettes. Cette produc-
tion italo-bulgaro-française était diffusée pour la pre-
mière fois en Autriche. Elle retrace, comme dans
l’œuvre de Franz Werfel les souffrances endurées par un
village arménien contraint à la déportation et dont les
hommes furent assassinés. La salle, encore sous le
choc à la sortie du film, s’est ensuite dispersée, parfois
les larmes aux yeux.

Deux jours plus tard, l’association des étudiants
arméniens de Vienne organisait une cérémonie du sou-
venir dans les locaux du 3e arrondissement. Une
dizaine de jeunes sont venus raconter le génocide
arménien à travers des performances artistiques.
Récitation, doudouk, piano, violon, guitare ou danse,
la jeunesse a fait preuve de beaucoup de talent et a
montré que la qualité d’une communauté ne se mesure
pas au nombre de ses membres.

La révolte gronde

Le président géorgien est arrivé au pouvoir en
2002, porté par une révolte populaire. Les habitants
du pays en avaient eu assez de l’autocrate précédent.
La « révolution des Roses » – appelée ainsi à cause de
la fleur symbole de l’opposition de l’époque – avait
permis à la Maison Blanche de se doter d’un nouvel
allié dans le Caucase. Quand, le 8 août, Saakachvili a
lancé ses troupes armées et entraînées par les États-
Unis à l’assaut de l’Ossétie du Sud, c’est sur fond de
drapeau national et du drapeau de l’Union européenne
qu’il a fait solennellement sa première déclaration
télévisée.

On connaît la suite des événements : la déroute de
l’armée géorgienne, la perte de deux régions, l’Ossétie
du Sud et l’Abkhazie dont Moscou a reconnu l’indépen-
dance. Sept ans après, les Géorgiens déchantent.
« Micha, va-t’en » crient-ils aujourd’hui. Et depuis un
mois, l’opposition géorgienne manifeste dans les rues
de Tbilissi et gagne la province pour demander la
démission du président Saakachvili et une démocrati-
sation du régime.

TOURISME

L’ATDA

Philippe Mugnier

GÉORGIE

Convocation à l’assemblée générale
des membres de

l’Eglise apostolique arménienne
de Paris et des environs

Cher(e) membre,

Conformément aux statuts de la Paroisse de l’Eglise Aposto -
lique Arménienne de Paris et des environs, votés le
9 novembre 2008, vous êtes convoqué(e)s à l’assemblée
générale des membres de la Paroisse qui aura lieu le
dimanche 7 juin 2009 à 16 h au siège, 15, rue Jean-Goujon
75008 Paris, avec pour seul ordre du jour : élection du
Conseil paroissial.

Il faut bien noter que les modalités d’élection seront
conformes aux nouveaux statuts, à savoir :

• Election lors de l’assemblée et non sur une journée comme
précédemment.

• Tous les candidats devront se déclarer lors de l’assemblée.

• Les résultats seront proclamés le soir même.

• Sont électeurs les membres adhérents depuis plus de
6mois, ayant 18 ans révolus, à jour de leur cotisation.

• Sont éligibles les membres adhérents depuis plus d’un an,
ayant 21 révolus, à jour de leur cotisation.

• Les votes par procuration et par correspondance ne sont
pas admis.

Le conseil d’administration compte sur votre présence.

Eglise Apostolique Arménienne - 15 rue Jean-Goujon 75008 Paris
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AGENDA
Bretagne
�Cinéma - Festival
•Du 22 au 29 août – 32e festival de cinéma de
Douarnenez- peuples du Caucase- Plus de 50 fic-
tions et documentaires dont Paradjanov, Péléchian,
Khachatryan, Avédikian - Contact 02 98 92 09 21 –
www.festival-douarnenez.com

Région lyonnaise
�Exposition
•Du 27 février au 7 juin – Sarajevo dans le cœur-
Photographies de Milomir Kovacevic – Centre du
patrimoine arménien – 14 rue Louis Gallet 26000
Valence - ouvert du mardi au dimanche de 14h à
18h30

Bordeaux
�Exposition
•Du 6 mai au 10 juin – Forêt – Peintures de
Guillaume Toumnian -  Installation de Vincent
Roumagnac - AEM Architecture et Ecologie Melées -
86 cours Victor Hugo 33000 Bordeaux - Vernissage
mercredi 6 mai à partir de 18h – à partir du 7 mai
sur RDV 0610120052

Marseille- PACA
�Fête champêtre de l’Abris’s Club de Toulon
•Samedi 20 juin à partir de 11 heures – Château
de la Voulte- 83220 Le Pradet chez Chantal Nicolas.
Entrée 5 €, gratuit pour les enfants de moins de 12
ans. Musiques arméniennes et internationales par
Dadou Manoukian..Invité Farid Boudjellal qui
signera son album BD Mémé d’Arménie. Bénéfice de
la journée versé au Fonds Arménien de France

Suisse
• Samedi 23 mai, 19h30- mardi 9 juin, 19h30-
mercredi 17 juin, 19h30 - samedi 20 juin, 19h30
Le Bal masqué de Verdi au Stadttheater de Berne –
la soprano Lianna Haroutounian dans le rôle
d’Amelia — Nâgeligasse 1a- Berne 7 téléphone
+41 531° 329 52 52

A PARAITRE
Revue Europe et Orient n° 8 consacré aux Think
tanks et à la désinformation.

DEJA PARU
Le Lotus Bleu de Tintin traduit en Arménien occi-
dental, par N. Topalian et V. Sirapian.
Prix public 12€ - Editions Sigest.29 rue Etienne
Dolet 94140 Alfortville. Tél. 01 43 96 05 99

Paris – Ile-de-France
�Expositions
•Du 3 juin au 30 septembre – Jansem – Paysages
1933-2009 peintures et dessins- (fermé en août)
Vernissage mercredi 3 juin de 17 à 23 h à l’occasion
de la Nocturne Rive Droite- Galerie Matignon – 18
avenue Matignon 75008 Paris- tél 01 42 66 60 32.

�Concerts
•Samedi 30 mai, 17 h – AKN en formation réduite
Chants spirituels Rencontres des traditions litur-
giques- Chapelle St Joseph des Carmes – 70 rue de
Vaugirard- Paris 6e , métro Saint Placide.
•Vendredi 26 juin, Dimanche 28 juin et Vendredi
3 juillet à 20h30 – Iris Torossian (harpe) et Karen
Khochafian (violon) Musiques française et armé-
nienne – programme du CD Aurore- La Sainte
Chapelle – bd du Palais 75001 Paris

�Cinéma
• Vendredi 12 juin – film documentaire Missak
Manouchian, Les Arméniens dans la Résistance en
France de Arto Pehlivanian – UGAB Centre culturel
Alex Manouguian- 118 rue de Courcelles- 75017
Paris.

�Fête champêtre
•Dimanche 5 juillet – de midi à la tombée de la
nuit fête organisée par la JAF sous le patronage de
la municipalité de Clamart. Salle des Fêtes et Stade
Hunebelle – Place Hunebelle (près de la Mairie) à
Clamart, orchestre Yeram, animations et jeux pour
enfants, concours de tavlou et de pétanque, orches-
tre traditionnel et danses arméniennes avec les
ensemble Ani et Nor Alik de la JAF. Bar, spécialités
arméniennes. restaurant couvert en cas de pluie
Infos 06 72 03 41 30 – bus 190 (mairie d’Issy) et
189 (Corentin celton) arrêt stade Hunebelle.

�Théâtre
•A partir du 6 février - Tout le monde aime
Juliette de Josiane Balasko avec Marilou Berry,
David Rousseau, Lannick Gautry et Jacky
Nercessian. Théâtre Splendid-48 rue du Fg-St-
Martin, Paris 10e, du mardi au samedi 21h, samedi à
17h, dimanche à 16h. Locations 01.42.08.21.93
•Du 13 mai au 27 juin. À la vie, de Jean-Louis
Milesi. Théâtre Mouffetard, 73 rue Mouffetard,
Paris 5e. Me Je Ve 20h30, Sa 17h et 21h, Dim 15h.
Réservation, l’après-midi 01 43 31 11 99.(voir
p. 10) 

�Voyages
•Du 20 juillet au 3 août voyage touristique UCFAF
(v. p. 11)
•Du 10 au 20 juillet – voyage randonnée UCFAF
(v. p. 11)
Inscriptions : date limite 30 mai.

Spartacus revient
Spartacus, le très beau ballet en 3 actes d’Aram

Khatchatourian d’après la nouvelle de Raffaello
Giovanolli (1874) et le scénario de Nicolaï Volkov
(1954) revient sur la scène de l’Opéra de Erevan,
après une absence de 18 années.

Réalisé par le chorégraphe russe Youri Grigori -
vitch, sa première représentation a eu lieu le 5 mai
dernier en présence de la première dame d’Arménie
Rita Sarksian et de la première dame de Russie
Svetlana Medvedeva venue spécialement pour assis-
ter à cette première.

Pari difficile mais gagné. Le ballet a été très
applaudi, par les amateurs de ballets mais aussi par
des professionnels. Ce succès est dû à une année de
préparation rendue possible grâce au financement
par nombre de sponsors.
Longue vie à Spartacus !

BALLET

Roger Planchon

Le grand homme de théâtre Roger Planchon, fon-
dateur à Lyon du Théâtre de la Comédie (1953), qui
installa à Villeurbanne le Théâtre de la Cité (1957-
2001) doté du statut de théâtre national populaire
est mort en lisant une pièce de théâtre.

A l’occasion de sa mort, la télévision a passé en
hommage un documentaire sur ces dernières mises
en scène. Ainsi avons-nous pu voir le jeune acteur
Hovnatan Avedikian répétant sous sa direction
Œdipe à Colone de Sophocle dans une version
contemporaine.

THÉÂTRE
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THÉÂTRE Le Déni Nouvelle Formule
est-il arrivé ?

C’est ainsi que l’on pourrait présenter le numéro 341
d’avril 2009 du mensuel L’Histoire. La nouvelle straté-
gie ne serait-elle donc plus de nier ou de construire
une non-existence du génocide ? Cette fois-ci, il s’agit
de vider la portée du génocide, d’en minimiser les chif-
fres, de négliger ses conséquences, d’y trouver des cir-
constances atténuantes. Le rédacteur en chef de
Nouvelles d’Arménie Magazine, Ara Toranian, a fait une
très bonne analyse du texte de Fuat Dündar paru dans
le mensuel L’Histoire qui avait déjà donné la parole au
négationniste Gilles Veinstein en avril 1995.

Dans son article* du 8 avril 2009 Ara Toranian met
bien en évidence les manipulations sémantiques, les
dilutions, les escamotages, les flous artistiques, les
références historiques irrecevables comme ceux
de François Gorgeon, présentateur complaisant d’Abdul
Hamid.

Il faut s’attendre encore à de telles altérations qui
font appel à des perversités rédactionnelles, surtout
avec la « Saison culturelle turque » à venir en juil-
let 2009 jusque mars 2010.

Internet nous permet de répliquer très rapidement
en dénonçant auprès des associations familiales ou des
professeurs d’histoire des lycées. Ces associations et
syndicats ont un rôle social à jouer. En effet la banali-
sation du révisionnisme d’un génocide impuni ne peut
qu’encourager -consciemment ou inconsciemment- les
délinquances et les discriminations dans notre pays.

Nil Agopoff �

*«L’Histoire en panne » NAM,
www.armenews.com/article.php3?id_article = 50657

C’est avec tristesse que nous avons appris le décès à
l’âge de 75 ans du docteur Jacques Bricout, neuro-
logue, neurochirurgien, survenu le 10 mai 2009.
Il était l’époux de la romancière Béatrice Bricout-

Kasbarian que nos lecteurs connaissent bien pour son
roman Azadouhie et ses nombreux articles dans
Achkhar.
Outre ses incontestables qualités de médecin, Jacques

Bricout était un homme de convictions et de dialogue,
chaleureux, tolérant et généreux. Il découvrit grâce à
son épouse, le monde arménien dont il soutint rapide-
ment la cause. Ensemble, ils parcoururent à plusieurs
reprises l’Arménie historique, Van, Erzeroum notam-
ment, puis l’Arménie soviétique et plus tard l’Arménie
indépendante dans ses années les plus difficiles.
Il connaissait très bien la question arménienne dont

il avait étudié les différents aspects. Spécialiste des rela-
tions germano-turques, il avait donné plusieurs confé-
rences sur ce sujet.
Il était fidèle à l’UCFAF et à Achkhar, et nous pou-

vions compter sur lui à tout moment pour une confé-
rence ou un article. Sa gentillesse, son attachement à
l’Arménie et son érudition imposaient le respect. Avec
sa mort, notre communauté vient de perdre non seule-
ment une personnalité attachante, mais surtout un
grand ami.

Chère Béatrice, en cette circonstance partculièrement
douloureuse, tous vos amis de l’UCFAF ainsi que le col-
lectif d’Achkhar vous adressent ainsi qu’à vos enfants,
leur amitié et leurs très sincères condoléances.

À la vie !
De Jean-Louis Milesi
Mise en scène: Pierre Loup Rajot

Un vieux bar aux murs défraîchis, des filets de
pêche qui pendent; les bruits de la rue et l’accent: pas
de doute, nous sommes à Marseille.

A la vie! est une pièce adaptée du scénario du film
A la vie, à la mort co-écrit par Jean-Louis Milesi et
Robert Guédiguian et réalisé en 1995 par ce dernier.
Les deux hommes se sont rencontrést en 1991 et ont
écrit L’Argent fait le bonheur, film qui marque le
début d’une longue collaboration. A la vie, à la mort
est leur deuxième film, sept autres, parmi lesquels
Marius et Jeannette, La Ville est tranquille, Marie-Jo et
ses deux amours et Lady Jane suivront. Le duo
Guédiguian-Milesi s’attache aux petites gens de
Marseille, à ceux pour qui la vie est un combat de
chaque jour et qui puisent leur force et leur courage
dans la gouaille et la solidarité.
Pour  mettre suffisamment de distance avec le

film, Jean-Louis Milesi a mis dix ans avant de
reprendre l’écriture de A la vie, à la mort pour le
théâtre.
Marie-Sol, son mari et son père sont jetés à la rue

car la propriétaire qui emploie Marie-Sol a décidé de
faire construire une piscine à la place de la petite
maison qu’elle leur prêtait. Joseph, le frère de Marie-
Sol possède un cabaret et sa femme Joséfa qui n’est
plus très jeune ne veut plus continuer son numéro de
striptease. Le cabaret est peu à peu délaissé, seuls res-
tent un client,  l’ami presque frère et une jeune dro-
guée qui vient s’échouer là. Le bar devient alors le
refuge de tous ces paumés qui forment une famille et
comprennent qu’ils ne pourront s’en sortir que s’ils
s’unissent. L’humour, l’amour et la solidarité sont
leurs seules armes. 
La pièce est construite sur des personnages terri-

blement humains et pleins de théâtralité dans leur
faconde, leur fantaisie, leur folie, et sur des situations
qui ne durent qu’un instant, de sorte que les difficul-
tés de vie des personnages ne tombent jamais dans
l’apitoiement ou le misérabilisme. On passe à tout
moment du rire aux larmes.
La pièce, comme le film, se propose de voir la vie

comme elle est, triste ou même horrible, mais
réchauffée de moments joyeux, généreux. Les
acteurs jouent avec autant de naturel le désarroi
que la truculence et ils n’ont aucun besoin de forcer
leur accent puisque la plupart sont originaires de
Marseille. Comme son titre l’indique, cette pièce est
un hymne à la vie et à ceux qui se battent pour
vivre.

Anahid Samikyan �

Thèâtre Mouffetard, 73 rue Mouffetard 75005 Paris
du 13 mai au 27 juin 09

DISPARITION

Jacques Bricout

Henrik Iguitian n’est plus
Critique d’art, commissaire d’expositions, directeur du

musée d’art contemporain, il est mort le 11 mai dernier. Il
avait 77 ans.
Le sculpteur David Erevantzi m’avait présenté Henrik

Iguitian. A l’époque Monsieur Iguitian dirigeait la galerie
d’art des enfants dont il était très fier car il pensait que les
adultes avaient beaucoup à apprendre des enfants. Il venait
de publier le livre de leurs merveilleuses peintures sur soie
et sur papier.. Nous avions été autorisés à en reproduire
quelques-unes sous forme de cartes postales pour le jour-
nal. En remerciement j’avais revu la traduction française
des pages d’introduction du livre.
Il était l’un des créateurs de l’art contemporain en Armé-

nie, fondateur et directeur du Musée d’art contemporain
de Erevan et directeur général du centre national d’art
d’Arménie.
Henrik Iguitian, accompagné de son épouse, venait très

souvent en France. En 2008 lors de l’Année de l’Arménie. Il
avait suivi les nombreuses manifestations et surtout les
expositions et avait été en particulier commissaire de l’ex-
position de l’Orangerie du Luxembourg de Paris, dédiée à
l’art contemporain arménien dont il avait pu faire connaî-
tre au public de France les diverses tendances. « La situation
actuelle peut être qualifiée de transitoire, une situation de
“fermentation” avec toutes sortes d’inconvénients. Quant à la
diversité, elle est inhérente à notre époque qui s’est soustraite
au système des courants strictement délimités, en mettant dés-
ormais en exergue l’individualité créatrice… Les nouvelles
attitudes picturales ont bouleversé l’ordre habituel des choses,
il est évident qu’on ne peut pas, fanatiquement, aveuglément,
se laisser séduire par de nouvelles approches, ni les rejeter caté-
goriquement.

Il est indispensable de sauvegarder et de valoriser le patri-
moine culturel et artistique des époques précédentes, mais à
s’y accrocher constamment, on risque de perdre le sens de la
réalité ainsi que le désir d’avancer sur des voies nouvelles.* »
Il était sur le point de publier, car il s’occupait aussi d’édi-

tions d’art, un livre sur l’œuvre du sculpteur David Erevantzi.
L’Arménie et la diaspora perdent un esthète et un

homme d’action.
Nous présentons nos très sincères condoléances à son

épouse, à sa famille et à tous ses amis.
A. T. Mavian �

* Citation tirée de l’introduction du livre de l’exposition de l’Orange-
rie du Luxembourg.

ART

©
 T
AKMM. Iguitian et Erevantzi
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DONS À ACHKHAR

Meubles Ghazarian (13127 Vitrolles) 42€

Mme R. Zamkotsian (13006 Marseille) 42€

M. et Mme Sahakian (O6340 La Trinité) 42€

Merci de votre aimable soutien

Pensez à vous abonner
ou à offrir un abonnement

à Achkhar

COMMUNAUTÉ

Beureks à la viande (pâte filo)
– 1 paquet de pâte filo
– 400 g entrecôte hachée
– 2 oignons
– 200 g de beurre
– 1 cuillerée à soupe d’huile d’olive
– persil, sel, poivre

Farce
• Dans une poêle, faire chauffer l’huile d’olive et
faire dorer les oignons émincés finement.
• Ajouter alors la viande en écrasant avec une four-
chette et faire cuire 15 mn sans cesser de remuer.
• Ajouter le persil, sel, poivre, laisser refroidir.
-------------
• Faire fondre le beurre dans une casserole.
• Ouvrir la pâte sur la table et la diviser en deux
bandes régulières.
• Prendre une épaisseur, la beurrer avec un pinceau,
la plier en deux dans le sens de la longueur.
• Déposer une cuillerée de farce en haut de la
bande, la plier sur elle-même en formant des trian-
gles et rabattre le bout à l’intérieur pour fermer.
• Répéter l’opération pour utiliser toutes les bandes
de pâte.
• Avec un pinceau, badigeonner les beureks avec du
beurre.
• Disposer sur la plaque du four, faire cuire dans un
four chaud (th. 7) pendant 25 mn. Attendre que les
beureks soient bien dorés.

LES RECETTES DE TANTE SUZANNE

FONDS DE COMMERCE
A VENDRE

CAUSE RETRAITE

AFFAIRE EXCEPTIONNELLE
qui ne connaît pas la crise

CHOCOLATS LEONIDAS
58 rue du Général-de-Gaulle
95880 Enghien-les-Bains
BON CHIFFRE D’AFFAIRES

Cadeaux – Baptêmes – Mariages
Vente de glaces

Clientèle fidèle depuis 15 années
FICHIER CLIENTELE

TEL. 06.09.02.04.54

Date limite d’inscription
pour ces 2 voyages

FIN MAI

UCFAF
Conférence-débat avec

Gilbert Sinoué

Le jeudi 7 mai, la JAF et l’UCFAF ont reçu Gilbert
Sinoué pour la présentation de son livre Erévan.
Après avoir présenté son parcours atypique, Séda
Azadiguian a mené l’entretien avec l’auteur et animé
le débat. Beaucoup dans l’auditoire avaient déjà lu le
livre et ont pu en parler, ce qui a donné lieu à un
échange riche.

Donnant lui-même les limites de son ouvrage et
de sa place d’auteur, Gilbert Sinoué a répondu cha-
leureusement, avec modestie et une grande honnê-
teté. Quant au sujet qu’il avait choisi et au public à
qui il l’adressait prioritairement, son objectif était
d’atteindre par le biais du roman les trop nom-
breuses personnes en France qui restent encore igno-
rantes de ce qu’ont subi les Arméniens au début du
XXe siècle.
Gilbert Sinoué connaît bien les problèmes du

Moyen-Orient et n’hésite pas à affirmer des idées
généreuses et à prendre position. Il a sans doute
donné envie à certains d’aller plus loin en décou-
vrant le reste de ses écrits.

Anahid Samikyan � 
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Si Charles Aznavour a marché sur le tapis rouge à
l’ouverture du Festival de Cannes, c’est sa voix qui l’y
a porté, puisqu’il l’a prêtée au vieil homme grin-
cheux du dessin animé Là-haut. Il est en accord avec
le personnage puisqu’il estime qu’après 50 ans
l’homme devient grincheux.

Bon anniversaire à Charles Aznavour qui aura 85
ans cette semaine.

CANNES
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DISCIPLES DE KOMITAS (2)

Parsegh Ganatchian (1885-1967)

Panorama de la littérature et de la musique arméniennes des XIXe et xxe siècles

Parsegh Ganatchian fait partie des cinq pri-
vilégiés qui ont reçu l’enseignement de
Komitas. Compositeur, chef de chœur et péda-
gogue, il a créé une œuvre originale essentiel-
lement vocale.

Il naît à Rodosto en 1885. Son père est cordonnier.
Trois ans plus tard, sa famille s’installe à
Constantinople puis, en raison des persécutions,
émigre à Varna en Bulgarie. L’enfant termine ses
études, travaille auprès d’un commerçant originaire
de Van et à ses moments de liberté s’amuse à jouer
sur un « violon » de sa fabrication. Son père
remarque l’intérêt de son fils pour cet instrument et
lui en offre un ! Après quelques cours avec le profes-
seur Médiguian il est admis auprès du célèbre violo-
niste Nathan-Beg Amirkhanian, étudie la théorie
musicale, chante dans un chœur et apprend à diriger
un orchestre. Sa famille s’installe en Roumanie où
Parsegh continue d’étudier le violon et l’harmonie
avec G. Bouyouki.
En 1905 à la première révolution russe, les poli-

ciers arrêtent le jeune violoniste qui se voit contraint
de retourner en Bulgarie où il gagne sa vie en jouant
dans un orchestre et commence à composer. En
1908, après la révolution des Jeunes Turcs, de nom-
breux intellectuels et artistes arméniens, rentrent à
Constantinople, persuadés que la liberté d’expres-
sion existe enfin pour leur peuple… P. Ganatchian
est de ceux-là ! Il donne des cours, dirige un ensem-
ble d’instruments à vents « Knar » avec lequel il se
déplace dans les quartiers arméniens, faisant de
nombreux émules. Il compose et publie une valse :
Massis.

Disciple de Komitas
En 1910, P. Ganatchian assiste au premier concert

de Komitas, c’est une révélation, il vient de découvrir
la musique populaire arménienne. « Lorsque le
concert s’est terminé, j’ai retrouvé mes esprits, et me
suis précipité sur scène pour retrouver le Vartabed… et
lui demander d’être son élève ».
P. Ganatchian sera le premier des cinq disciples de

Komitas. Durant trois ans, il va recevoir un enseigne-
ment musical fondamental : non seulement il chante
dans le chœur « Koussan » mais il apprend à harmo-
niser les chants populaires et diriger. En 1914, appelé
à faire son service militaire il est affecté comme infir-
mier à l’hôpital militaire et joue du trombone dans
une fanfare militaire. Finalement il est exilé à Alep
avec d’autres militaires arméniens. P. Ganat chian,
crée un chœur parmi les soldats, ils chantent du
Komitas en concert apportant aux réfugiés un grand
réconfort.
Il se rend ensuite à Adana et finalement en 1919

rentre à Constantinople. En l’absence de son maître
déjà interné à Paris P. Ganatchian retrouve,

V. Sarkissian, M. Toumadjan,
V. Servantsian et H. Se merdjian.
Ensemble, ils reprennent une
grande activité musicale et
publient sous le nom de « Hay
Koussan » trois recueils de
chants harmonisés par P. Gana -
tchian, V. Sarkissian et
V. Servantsian. Ces 40 chants
sont des mélodies connues et
aimées du public ou des nou-
velles compositions. Le premier
recueil commence par Mèr
Hayrénik, l’hymne de la pre-
mière République d’Arménie,
dans une harmonisation de
P. Ganatch(ian). Jusqu’à au -
jourd’hui, on pense à tort que
Ganatchian est l’auteur de la
musique. Dans le second recueil
nous trouvons la célèbre
Berceuse de P. Ganatchian « Oror ».
À l’automne 1921, abandonnant ses études à Paris

avec le professeur Lenormand, P. Ganatchian se rend
en Egypte pour diriger des chœurs, enseigne en 1926
la musique au collège Melkonian de Chypre, puis,
s’installe définitivement à Beyrouth en 1933.

Au Liban
Nombreuse et dynamique, la communauté armé-

nienne du Liban va permettre au compositeur de
s’exprimer dans des conditions favorables. Le pre-
mier concert a lieu en juin dans une petite salle mais
le succès est tel qu’il est repris 15 jours plus tard au
Grand Théâtre. En 1936 le chœur Koussan est offi-
ciellement créé. Ses activités vont être suivies non
seulement par ses compatriotes mais aussi par les
milieux arabes et occidentaux. Des concerts sont
organisés à Damas, Tripoli, Zahlé, Lattaquié,
Alexandrette, Alep et dans de nombreuses régions.
P. Ganatchian compose ses grandes œuvres pour

chœurs a capella : Nanor, Hoy Nar, Dalilo, Varteri
hèd, Oror, Hayréni garod, Naro djan, Khaghagh
kichèr, Gamnèrk, Dzenguele, Pam Porodan, et des
mélodies : Oror, Bedjingo, Dzov atchèr, Lousnag élav,
Ourénin (sur le texte d’Anouch de H. Toumanian),
Alvarti yéraz. Son opéra en un acte Apeghan (1938),
sur le drame de L. Schant, Les anciens dieux, sera
représenté avec succès au Liban et en Arménie
(1964) dans sa version originale pour chant et piano.
À l’occasion de son jubilé le compositeur Garbis
Aprikian, a orchestré et dirigé Apeghan en oratorio à
l’église de la Trinité en novembre 2004 à Paris.
P. Ganatchian, a également composé pour les

enfants des chants et dix-neuf pièces pour piano. Il a
recueilli et harmonisé de nombreux chants arabes.
Citons la Marche du Liban, la Marche Syrienne. Le

compositeur a été distingué
par le Liban et la France pour
ces travaux. De très nom-
breux articles lui sont consa-
crés durant les années 1944 à
1946. De nombreuses mani-
festations sont organisées
pour fêter ses 40 ans d’activité
artistique. Malheureusement,
sa vue faiblit peu à peu.
Malgré ce handicap, il conti-
nue ses activités et il lui arrive
de diriger pratiquement sans
voir.

Les compositions de
P. Ganatchian occupent une
place importante dans le
patrimoine pour chœurs de la
musique armé nienne. Son
œuvre comprend principale-

ment 30 pièces pour chœurs, 10 mélodies avec piano
sur des textes de R. Badganian, H. Toumanian,
A. Issahakian, V.Mirakian, 20 chants pour enfants, et
l’opéra Apeghan. « Pour faire vivre ma famille, j’ai
consacré beaucoup de temps à enseigner le piano, le
violon, et la théorie musicale, j’avais donc peu de temps
pour composer. Je suis redevable au chœur Koussan qui
m’a obligé par son succès à écrire de nouvelles œuvres
pour renouveler le répertoire. »
Le développement des relations culturelles de

l’Arménie avec la diaspora va faciliter la diffusion de
ses œuvres et ses liens avec la Mère Patrie. On peut
rappeler sa rencontre en 1961 avec le compositeur
Aram Khatchadourian et la même année l’article du
journal Baykar : Que le chemin de cet homme aurait
été verdoyant s’il avait marché sur le sillon qui mène à
l’Arménie. Comme il aurait pu grandir, Ganatchian,
devenir un arbre, un gros chêne, peut être sur les flancs
de l’Arakadz et créer dans la Patrie. Le compositeur
disparaîtra le 21 mars 1967 sans avoir eu la possibi-
lité de répondre à une invitation à se rendre à
Erevan, où peu après, grâce au musicologue
R. Atayan, un volume de ses œuvres sera publié.

P. Ganatchian est connu en Europe, grâce au célè-
bre chœur Sipan-Komitas de Paris qui associe très
souvent dans ses programmes les œuvres de Komitas
et de Ganatchian. La légendaire transcription de
Nanor pour chœur et orchestre réalisée par son chef
Garbis Aprikian, transcendant le contenu émotion-
nel et dramatique de la partition, a reçu un accueil
enthousiaste auprès du public et contribué à donner
à P. Ganatchian une notoriété internationale.

Alexandre Siranossian �


